La reconstitution d'une forêt by De Metz-Noblat, H.
REVUE FORESTIÈRE FRANÇAISE 
LA RECONSTITUTION D'UNE FORÊT 
Indice bibliographique : 22.61 
Traitant du « Pour et du Contre dans les conversions », dans 
la Revue Forestière de décembre 1949, M. le Conservateur SCHAEF-
FER conclut qu'en beaucoup de forêts la production est mal adap-
tée aux conditions économiques présentes et prévisibles, et que le 
moment paraît venu de redonner une nouvelle impulsion au mou-
vement de conversion. 
Cette conclusion est tirée d'exemples de forêts soumises et, si 
elle s'adresse à ceux qui ont pour mission de les gérex, elle tou-
che un corps de techniciens avertis, ayant reçu les enseignements 
qui leur permettent de passer, sans plus attendre, à la pratique 
d'une transformation qui s'impose. 
Aussi n'est-ce pas à eux qu'a pensé la Revue Forestière lors-
qu'elle m'a demandé de résumer le traitement que j'applique à mes 
bois, mais bien aux propriétaires forestiers qui, sentant bien que 
quelque chose doit être fait, hésitent sur ce qu'ils doivent faire et 
demeurent perplexes contre les avis parfois contradictoires qu'ils 
reçoivent; à ceux, également, qui ne sont pas encore aussi avancés 
dans leurs réflexions. 
Il est bon de méditer ce passage d'un article de M. J. SORNA Y, 
dans le bulletin de la Société Forestière de Franche-Comté qui 
vient de paraître: 
« En 1945, divers projets de loi, d'origine gouvernementale, ont été éla-
borés, qui s'avéraient dangereux pour la forêt privée et son autonomie. Ils 
ont été écartés jusqu'ici, du moins dans leur forme primitive, mais la me-
nace demeure. Les propriétaires forestiers doivent se rendre compte du dan-
ger et s'attacher à rendre sans objet les reproches qu'on leur fait souvent 
en haut lieu, savoir : gestion insuffisamment ordonnée de leurs bois, traite-
ment cultural laissant à désirer, exploitations tantôt conservatrices à l'excès, 
tantôt nettement abusives, productivité et rendement insuffisants de ces bois, 
maintien en friches de terrains qui devraient être consacrés à la culture fo-
restière. Ces critiques valent ce qu'elles valent, car un grand nombre de 
propriétaires, surtout ceux qui possèdent des bois d'une certaine étendue, 
montrent au contraire qu'ils savent parfaitement cultiver et exploiter d'une 
façon rationnelle leur domaine forestier. Mais il en est beaucoup aussi, dont 
la gestion est loin d'être sans reproches. Ce sont les propriétaires apparte-
nant à cette seconde catégorie dont l'éducation forestière aurait besoin d'être 
poursuivie... > 
Au fond, c'est bien là toute la difficulté à résoudre, que de don-
ner à ceux qui en ont besoin et envie, la littérature appropriée. La 
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question n'est pas neuve et M. le Directeur GUINIER en parlait déjà 
en 1948 dans le rapport sur la Technicité Forestière qu'il présen-
tait au Conseil supérieur de l'Agriculture en ces termes : 
« Il serait intéressant de procurer aux propriétaires et régisseurs de tous 
âges les moyens de s'instruire, pour ainsi dire, à domicile. Cela nécessitera 
la itaMicatian d'ouvrages, d'un caractère scientifique, mais accessibles à la 
moyenne des lecteurs, traitant de divers sujets, connaissance de la forêt, mo-
des de traitement, méthodes de boisement, qui peuvent les intéresser. » 
Il est à souhaiter que ce vœu ae sombre pas dans l'indifférence 
et que, ajoutant cette tâche à son travail quotidien, le corps pro-
fessoral forestier fasse, par la Revue Forestière Française qu'il pu-
blie, profiter de son acquis les gens de la forêt privée par quel-
ques articles simples et pratiques. Ces articles pourraient être en-
suite réunis en un petit volume fart utile aux propriétaires fores-
tiers. 
Les lignes .qui suivent n'ont pas la prétention d'être le premier 
de ces articles; leur but est de décrire l'application de la méthode 
employée pour reconstituer une forêt ruinée en la guidant d'emblée 
vers un état qui lui fera produire, comme l'exposait M. le Conser-
vateur SAUR, en janvier 1947, à l'Assemblée générale des proprié-
taires forestiers de la Moselle, « le plus rapidement possible, le 
(( plus de bois possible, de la meilleure qualité possible ». 
Mais cette méthode n'est pas à réserver au cas d'une forêt rui-
née, elle peut être appliquée avec quelques nuances à la conversion 
de bien des forêts privées en meilleur état, et amener progressive-
ment leur production à mieux correspondre aux demandes du mar-
ché des bois, tout en servant mieux les intérêts de leurs proprié-
taires. Nombre de ceux-ci pourront s'en inspirer, après avoir cons-
taté que sa réalisation est du domaine 'du possible. 
Elle n'est pas une nouveauté non plus. Son application a été com-
mencée il y a environ 70 ans dans la forêt particulière de Bonne-
fontaine, près de Sarre-Union (Bas-Rhin), et poursuivie ensuite 
avec succès. Un certain nombre d'autres massifs d'importances va-
riées sont traités selon ses principes en divers points du pays. Au-
BERT l'a décrite dans la Revue des Eaux et Forêts en 1920 sous 
le titre de « Conversion des taillis en futaie dans l'Ouest de la 
France », étude dont la lecture est pleine d'enseignements. 
I. — POINT DE DÉPART 
La forêt des Onze Cents Arpents fait partie de l'important mas-
sif de la Forêt d'Othe qui s'étend, à cheval sur les départements 
de l'Aube et de l'Yonne, au sud de la route nationale de Txoyes 
à Sens, entre cette route et les vallées de l'Yonne et de l'Armençon. 
Elle compte 464 hectares répartis en 25 coupes. 
Le climat est continental, l'altitude moyenne est de 250 m., la 
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pluviosité doit atteindre 800 mm. par an, les étés sont chauds. Le 
sol est perméable. C'est, aux confins du secondaire et du tertiaire, 
l'argile à silex sur le plateau et l'argile ocreuse ou plastique sur les 
versants, avec des parties plus siliceuses ou pierreuses que d'au-
tres. 
Sur l'argile à silex, on trouve la chênaie du type acidiphile à 
majorité de rouvre, avec gélivures et roulures fréquentes. Sur Tar-
gue ocreuse le pédoncule est un peu plus représenté, et le charme 
s'est beaucoup développé; la flore marque l'humus doux. 
Le hêtre est peu représenté, sans doute par conséquence des ex-
ploitations antérieures, caj les massifs contigus en contiennent de 
multiples et beaux sujets. 
L'ensemble est assez bien percé, traversé dans sa longueur par 
une route départementale, mais un peu éloignée d'une gare. 
Jadis traitée en taillis-sous-futaie, cette forêt passa pendant la 
Grande Guerre entre les mains d'un négociant en bois qui l'exploita 
à fond, ne laissant que des arbxes de moins de o m. 20 de diamè-
tre et les taillis de moins de 15 ans: sa ruine était consommée pour 
plus d'un siècle. Lorsque je l'achetai en 1924, la réserve annoncée 
était « d'environ 20.000 baliveaux », répartis dans un taillis, rasé 
sur 10 coupes, et échelonné sur divers âges pour le reste, sans dé-
passer 15 ans, et abîmé par des saignées d'exploitation et des char-
rois. 
En présence d'un sol forestier généralement favorable, pouvant 
produire de beaux arbres, à en juger par les souches ainsi que par 
les forêts soumises voisines, mais devant des coupes envahies par 
les essences de second choix avec un nombre insuffisant de bons 
baliveaux d'avenir, chêne ou hêtre, devant les parties médiocres à 
enrésiner et la perspective encore lointaine de trouver du bois 
d'œuvre. fallait-il revenir à l'ancien aménagement en taillis-sous-
futaie ou innover ? 
La reprise de l'aménagement régulier antérieur à 25 ans, même 
si la réserve avait été à peu près normale (ce qui n'était pas) 
* n'eût apporté aucune amélioration ni dans la quantité ni dans la 
qualité des réserves dignes de ce nom, elle eût fait perdre du temps 
pour les améliorations si on voulait respecter l'aménagement par 
âges, et fait retrouver au bout de 25 ans une situation aussi mé-
diocre, sinon pire. 
Au contraire, rompre avec le taillis-sous-futaie pour prendre le 
chemin qui conduit à la conversion n'empêchait pas de penser tirer 
annuellement quelque revenu de la forêt, en y développant, en 
même temps et là où la nécessité s'en faisait sentir, un sous-étage 
naturel ou artificiel destiné à remplacer peu à peu l'excès d'essences 
de second choix par des essences meilleures. 
J'ai opté pour cette seconde alternative. 
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• I I . — O R I E N T A T I O N DES OPÉRATIONS 
, Λ. — Critique dutaillis-soiis-futaic 
Pour expliquer ma décision, il paraît utile de regarder de plus 
près le système du taillis-sous-futaie, de faire ressortir ses incon-
vénients, puis de conclure. 
Le taillis-sous-futaie allie les productions du taillis simple et de 
la futaie pleine, deux types qu'on ne conseille guère aux particu-
liers. Il se justifiait au temps où, le bois de feu et les menus pro-
duits s'écoulant aisément, le propriétaire laissait aussi grossir des 
arbres choisis pour en tirer du bois d'oeuvre. 
Cet énoncé contient déjà la condamnation du système, aujour-
d'hui que le bois de feu ne se vend plus et qu'il occasionne même 
des moins-values sur les offres d'achat des grumes des coupes. Mais 
d'autres motifs contribuent encore à le condamner. 
Etudions-en les effets clans le cas d'une forêt particulière amé-
nagée en 25 ans. 
i° Sur le sol. Mis fortement à découvert tous les 25 ans, le 
sol perd, en quelques mois, le bénéfice du travail de la nature pen-
dant ces 25 années. La couverture morte qui est l'engrais de la 
forêt et l'humus qui en provient sont rapidement détruits par le 
soleil, le vent et la pluie, conséquence regrettable pour un bon sol, 
mais grave pour un sol pauvre dont la reconstitution, à défaut de 
son amélioration, n'est plus assurée. La détérioration est aggravée 
p:i,r l'enlèvement répété de bois encore jeunes, dont la formation a 
prélevé en terre des sels minéraux précieux qui ne lui sont pas 
restitués, sauf par les quelques remanents qui pourrissent sur pla-
ce. Par lessivage du sol, les eaux pluviales entraîneront encore en 
profondeur, en deho.rs de la portée des jeunes racines qui en ont 
cependant bien besoin, une partie des sels récupérés. 
Le sol est un élément qui peut évoluer, soit en bien, soit en 
mal, soit encore être en équilibre. Ici, la coupe brutale détruit l'é-* 
quilibre, et c'est en mal que l'évolution se fait. Il s'épuise et le 
résultat en est trop souvent visible par l'apparition, su.r d'impor-
tantes surfaces, de bruyères, de fougères et de graminées diverses. 
« Le propriétaire n'est pas marchand de pâtures en forêt, mais 
marchand de bois ». (H. SAUR, op. cit.). Des clairiè.res se forment, 
dans lesquelles la régénération naturelle se fera plus difficilement, 
si même elle n'est pas complètement empêchée. 
2° Sur le bois. — Le taillis utilise les deux tiers de la force de 
production d'une coupe, et les arbres de la réserve seulement un 
tiers. Si on tient compte de ce que le taillis ne vaut rien avant sa 
vingtième année au plus tôt, il faut en conclure que le travail de 
ces vingt ans n'a pas de valeur économique et que c'est du temps 
perdu, tandis que les réserves auront poursuivi leur accroissement, 
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année par année, pendant la même période. Et comme l'opération 
se répète tous les 25 ans, il en découle que le taillis aura travaillé 
inutilement, en galvaudant la force de production ligneuse, pen-
dant 80 années sur 100, et cela pour les deux tiers de la foxce pré-
citée. Si l'hectare produit 3 mètres cubes de bois par an, on voit 
qu'en 100 ans la perte aura été de 160 mètres cubes, et en multi-
pliant ce dernier chiffre par le nombre d'hectares, on pourra être 
étonné du résultat. Pour mes bois, on arrive à 74.000 mètres· cubes ! 
Et aujourd'hui où des taillis de 25 ans sont, le plus souvent, in-
vendable, c'est encore pire. 
Sur les arbres de la »réserve, le résultat n'est pas meilleur. En 
effet, la modification brutale et périodique de la consistance du 
massif par laquelle les arbres, habitués à l'ombre, sont"brusquement 
mis en lumière, provoque une crise physiologique qui se manifeste 
par des descentes de cimes, par des brûlures de l'écorce des hêtres, 
par des gourmands qui se développent sur les chênes où ils causent 
des broussins ou des nœuds : première cause de dépréciation. L'ac-
croissement en hauteur des arbres se ralentit, tandis que les cimes 
s'élargissent : seconde cause de dépréciation. Les cernes annuels du 
bois augmentent fortement pendant les quelques années qui suivent 
la coupe, puis diminuent au fur et à mesure que le taillis repousse. 
Le bois devient d'une contexture irrégulière qui l'exclut des em-
plois de choix : troisième cause de dépréciation. En bref, les ré-
serves fourniront plus de planches à cercueils que de bois de tran-
chage, et le prix de vente du mètre cube s'en ressentira. 
3° Sur la composition du peuplement. — La nature cherchant à 
défendre le sol contre une insolation excessive se hâtera de rem-
placer les frondaisons disparues par des éléments de second choix 
à croissance .rapide, par des morts bois, des genêts, des ronces et 
toutes sortes de végétaux qui envahissent le parterre des coupes. Le 
danger d'incendie de printemps augmente. Le sol se feutre de ra-
cines créant une concurrence vitale qui n'existait pas avant et qui 
nuit à la croissance des bons rejets comme à l'installation des se-
mis'. La .régénération naturelle devient difficile si une fructification 
ne s'est pas trouvée, dans le temps, exactement placée au moment 
voulu, et le balivage suivant fera gémir sur un appauvrissement du 
peuplement que l'on voudra croire inexplicable. Je dis cela parce 
que trop souvent la nature est laissée à elle-même entre les pas-
sages des exploitations, et que pendant ce temps les brins devien-
nent ce qu'ils peuvent devenir ! Il saute aux yeux qu'il est préfé-
rable d'agir là où la nature le demande que là où le millésime l'exi-
ge. 
L'appauvrissement du sol joint à la difficulté croissante de la 
régénération naturelle font obstacle au renouvellement des bonnes 
essences, et c'est donc en face d'une valeur décroissante de ses 
coupes que le propriétaire se trouvera placé. 
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La disparition du chêne est de plus en plus accentuée dans les 
bois traités en taillis-sous-futaie, et les exemples de coupes où la 
réserve a dû incorporer un nombre important d'essences de second 
choix, à défaut de meilleures, sont malheureusement bien nom-
breux. 
De ces constatations diverses, on est amené à conclure que le 
système du taillis-sous-futaie ne se défend plus, ni au point de vue 
cultural; ni au point de vue économique. Il est mauvais pour le sol, 
mauvais pour la formation du bois, en quantité comme en qualité, 
mauvais pour la régénération, c'est-à-dire poux la simple conserva-
tion du patrimoine, mauvais pour la rémunération de ce dernier. 
Le système est périmé. Il survit à l'époque où le chauffage et l'in-
dustrie exigeaient d'énormes quantités de stères. On s'est endormi 
dans une pratique trop aisée, devenue solution de paresse, d'impéri-
tie, ou tout simplement de routine, et on ne commence à sortir de 
cette léthargie que sous la pression du besoin. 
B. — Choix d'un nouveau régime. La marche vers la futaie 
Voulant échapper aux inconvénients précités et passer un bien 
amélioré aux générations montantes, j'ai décidé de pratiquer ce que 
M. AUBERT a appelé la coupe de conversion à balivage très intense, 
que d'autres ont qualifié d'éclaircies successives par ^élection des 
tiges : peu importe la terminologie, le procédé ne change pas. Il a 
l'avantage, au point de vue cultural, de protéger le sol en le main-
tenant sous couvert, de favoriser l'élancement et la propreté des 
arbres ainsi que la qualité du bois, de sélectionner toujours les meil-
leurs sujets tout en recherchant la régénération naturelle. L'accrois-
sement augmente fortement et va jusqu'à doubler son allure : il y a 
moins de convives à table et chacun est mieux servi ! Au point 
de vue économique, partant de taillis déjà âgés de 30 ans, dont il 
éliminera progressivement les moins bons éléments, il formera plus 
de bois d'oeuvre, en canalisant à cet effet le maximum de la force 
de production ligneuse. 
Dès la première exploitation, le taillis fournira les produits ha-
bituels, en moins grande quantité, c'est certain, mais on en pro-
fitera pour réaliser les vieilles .réserves qui ne s'adapteraient plus 
au nouveau régime et qui, même, péricliteraient. Elles laisseront la 
place à une jeunesse déjà trentenaire et désireuse de s'élancer. Ain-
si la conversion s'opère-t-elle sans sacrifices exceptionnels d'exploi-
tabilité et en réduisant au minimum les premiers travaux d'amé-
nagement. Au lieu de passer une fois tous les 25 ans dans une 
coupe, on y passera deux ou trois fois, avec l'avantage d'être obli-
gé de voir ce qu'a fait la nature entre temps (on en sera à la fois 
étonné et heureux), de pouvoir intervenir judicieusement, de pour-
suivre les sélections, de veiller à la sauvegarde des semis, à l'enri-
chissement artificiel, etc.. On connaîtra mieux ses besoins et on 
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agira, comme je l'ai dit plus haut, là où la nature le demande, et 
non pas comme le commanderait le millésime d'un aménagement 
rigide par âges. 
La forêt sera ainsi orientée vers une futaie par bouquets d'essen-
ces et d'âges variés, dans laquelle la régénération devra s'effectuer 
d'une façon continue, et où l'importance du matériel variera peu, 
une fois que l'équilibre aura été atteint. 
J'ajoute qu'une pareille forêt se prêtera beaucoup mieux qu'une . 
Première intervention dans un taillis de 25 ans. 
Balivage d'environ 1200 tiges à l'hectare 
autre, traitée en taillis-sous-futaie, aux à-coups que subissent les 
fortunes particulières au moment des successions et des impôts dits 
exceptionnels : c'est la forme « Caisse d'épargne ». 
Il est évident que si les bonnes essences font défaut ou si leur 
végétation est mauvaise, la conversion n'est pas immédiatement 
.réalisable; un stade intermédiaire s'impose, il en sera parlé plus 
loin. 
Il est non moins certain que l'opération demandera du temps ; 
car « hormis le coup de foudre du chemin de Damas, toute con-
version est une œuvre de longue haleine » (AUBERT, op. cit.). Rai-
son de plus pour ne pas tarder à l'entreprendre. 
2 1 4 REVUE FORESTIÈRE FRANÇAISE 
III. — APPLICATION PRATIQUE 
A. — Je me trouvais donc, en 1924, en présence de coupes ir-
régulièrement pourvues de baliveaux de chêne en nombre insuffi-
sant, de très rares hêtres, et de taillis échelonnés entre 2 ou 3 
ans et 15 ans, sauf quelques hectares n'ayant pas été exploités. 
Mon premier soin fut d'ordonner, entre 1925 et 1935, des Par~ 
cours de dégagements de semis dont l'effet est aujourd'hui vi-
sible en bien des places. Pour le surplus, il fallait) attendre ,en 
payant les impôts, et en réfléchissant sur le sort à réserver à l'abon-
dant recru de charmes, bouleaux et trembles qui se développait. 
Les pages qui précèdent ont montré l'évolution de ma pensée que 
je condense comme suit: 
Io Partant d'un taillis d'environ 30 ans pour éviter les chablis, 
griffer en réserve par hectare de 1.000 à 1.500 perches sélection-
nées, prises au besoin dans les cépées, qui maintiendront le sol pro-
tégé contre le soleil. Faire tomber les arbres tarés et mal confor-
més dont la chute ultérieure occasionnerait des dégâts sans contre-
partie dans la nouvelle forme du peuplement, si leur présence com-
me semenciers ne doit pas les faire bénéficier d'un sursis. A défaut 
d'un nombre de tiges d'avenir suffisant, dans le perchis réservé, 
chêne, hêtre ou frêne, se préoccuper le plus vite possible d'un 
sous-étage préparant cet avenir. 
C'est la coupe de conversion par balivage très intensif. 
2° Y revenir à la rotation d'environ 10 ans, en opérant chaque 
fois des réalisations dans les essences de second choix dont le rôle 
n'était que de remplissage, et en se guidant, pour ce prélèvement, 
sur l'état des cimes des essences de premier choix, sur l'état du 
sous-étage, et aussi sur la possibilité de se défaire des produits. 
Mais ce seront des bois de 40 ans et plus, qui fourniront des bois 
de mines, ou de papeterie (trembles). 
Ce sont les coupes d'amélioration. 
3° Mener ainsi progressivement le massif à la futaie décrite plus 
haut et comportant trois étages : les vieux arbres par bouquets (au 
moins plus tard), les baliveaux maintenus assez serrés pour assu-
rer leur bonne formation, les semis ou plants du sous-étage qui 
préparent l'avenir. Cet état doit être acquis à partir de la troisième 
coupe d'amélioxation. En effet, les baliveaux de ma forêt qui avaient 
de 30 à 50 ans en 1924, approcheront du siècle 60 ans plus tard 
et seront « anciens » ; les baliveaux de la coupe de conversion qui 
avaient 30 ans lors de cette coupe, en auront 60 et seront « mo-
dernes ». La jeunesse, échelonnée entre la tache de semis et le 
perchis, assurera l'avenir. 
On peut espérer avoir atteint de cette façon un équilibre dura-
ble et ininterrompu, apportant un rendement maximum sans que 
l'on soit bridé par un aménagement rigide par âges, et permettant 
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d'une manière continue et simultanée la régénération naturelle, 
l'éducation des tiges, le développement des arbres et la récolte. 
B. — Ce schéma comporte quelques compléments pratiques. 
i° Les difficultés d'application sont de trois ordres: 
a) Le ga.rde, dont il faut vaincre la routine et les raisonnements 
spécieux. Il faut prendre soi-même la griffe, au moins pour les 
débuts, et noter qu'il est essentiel que le griffage soit fait avant 
le commencement de l'exploitation. Voir à ce sujet les bulletins 
Coupe d'amélioration pratiquée io ans après la coupe de conversion. 
Les bouleaux fournissent'du « bois de mine de i r e catégorie ». 
n° 71, 72 et 73 du Comité des Forêts, articles de MM. HIRSCH et 
de la ROCHE-AYMON. 
b) Les bûcherons, dont les habitudes sont troublées. Une sélec-
tion est vite faite entre les gens de bonne volonté et les récalci-
trants. C'est le plus souvent la crainte d'un gain diminué qui cause 
la difficulté, mais c'est facile à arranger. 
c) Les voituriers. On fera établir tous les 50 m. dans le sens de 
la longueur de la coupe des layons de 3 m. de large, qui serviront 
d'abord à l'empilage des stères, puis à leur sortie. Comptage et 
vidange sont ainsi aisés, et le sol de la coupe, moins foulé et libéré 
des produits au fur et à mesure du façonnage, se trouve disponi-
ble pour les travaux d'enrichissement. Je note ici que j'interdis la 
destruction des rémanents par le feu; ils doivent être mis en tas 
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et pourrir sur place, ce qui évite la détérioration des baliveaux pa.r 
le feu, en même temps que s'opère peu à peu la restitution des 
sels minéraux à la terre. 
2° Quelle doit être la densité de la réserve ? 
L'état du taillis au moment de la coupe de conversion et sa 
composition sont les deux éléments qui interviennent ici. Il faut 
d'abord noter que si l'on désire rester maître du sol et l'empêcher 
de se couvrir de recru et de végétation adventice, il faut laisser 
une réserve dense, approchant de 1.500 tiges à l'hectare. Si on doit 
opérer dans un taillis régulier et fort, la chose est aisée. Si le 
taillis est irrégulier, il ne faut opérer que dans les bonnes parties 
et laisser les autres attendre. En principe, il ne faut griffer qu'un 
taillis dont les tiges soient assez fortes pour supporter sans verser 
un isolement relatif, et dont les produits rembourseront au moins 
la dépense. Sinon, il vaut mieux s'abstenir et attendre. D'autre pr.rt, 
si le taillis à griffer contient un nombre important de perches 
d'avenir, chêne et hêtre, déjà bien formées, la densité pourra tom-
ber à i.ooo à 1.200 tiges, car le travail d'enrichissement ne sera 
plus qu'un accessoire, la conversion se trouvant à peu près faite 
du premier coup. La végétation secondaire qui reviendra en sous-
étage sera même un avantage. Mais si les perches sont en majorité 
d'essences de second choix, charmes, bouleaux, trembles et fruitiers, 
il n'est plus question d'une conversion directe, mais d'une prépa-
ration de conversion, comme il sera vu plus loin, et il faut conser-
ver un sol libre de végétation. La densité devra alors être plus 
forte. 
Chaque cas particulier comporte sa solution propre, et c'est une 
question d'observation, de sens forestier et de doigté. 
30 Enrichissement artificiel des coupes. 
a) Pourquoi faut-il enrichir ? Pour corriger les insuffisances 
constatées dans les peuplements, en nombre ou en qualité, pour pré-
parer la conversion en même temps qu'améliorer production et 
rendement dans l'avenir. Dans les forêts feuillues, les rondins des 
coupes ne sont pas tous utilisables pour l'industrie, le hêtre est, 
par exemple, refusé comme bois de mine et ne fournira que du 
chauffage tant qu'il n'aura pas atteint la dimension du sciage. Ce 
sera donc une manœuvre judicieuse que de préparer une récolte 
intermédiaire en résineux aptes à donner des bois de mines ou de 
papeterie au bout de 30 à 35 ans, en faisant un mélange d'essences 
bien compris lors d'un enrichissement. C'est la formule que le Co-
mité des Forêts nous a fait voir en mai 1949 dans les régénéra-
tions naturelles de hêtre de la forêt domaniale d'Agéville (Haute-
Marne). Le Fonds Forestier National subventionne ce genre de 
travaux, et peut aussi les faire faire pour le compte du proprié-
taires au cas où celui-ci préfère ne pas s'en charger lui-même. 
b) Où faut-il enrichir ? Dans les perchis pauvres en essences de 
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premier choix et dans lesquels le nombre des semenciers est insuf-
fisant pour amener rapidement une .régénération naturelle. 
A titre d'exemples, une de mes coupes comporte 10.365 charmes 
sur un total de 12480 perches, un enrichissement s'impose; une 
autre comporte 13.185 chênes et hêtres sur un total de 17.067 per-
ches, la conversion directe peut être considérée comme faite. 
Les taillis maigres clairières sont également justiciables d'une 
amélioration artificielle, laquelle, dans tous les cas, constitue la 
phase préparatoire à la conversion réelle. 
c) Avec quoi faut-il enrichir ? L'abri restant après la première 
coupe oblige à se limiter aux essences supportant un ombrage pro-
longé: hêtre et sapins (pectine, de Nordmann, de Vancouver, par 
exemple). Les essences de lumière, chêne, épicéa, pins, sont à ré-
server à des places démunies de réserves et à surveiller de près 
pendant un certain nombre d'années au point de vue du dégage-
ment. 
d) Comment faut-il enrichir ? Par semis en potets ou par plan-
tations. J'ai fait faire des semis directs de faînes (peu de succès), 
de sapin pectine (succès partiel), de sapin de Nordmann (sans ré-
sultats) ; les plantations ont assez bien réussi en général, même par 
les années sèches et chaudes que nous venons de traverser. 
Par expérience, je conseille de planter du premier coup à la 
densité voulue, 500 à 1.000 plants à l'hectare selon les cas, sur une 
surface plus restreinte au besoin, mais afin de n'avoir plus à y re-
venir, plutôt que d'éparpiller insuffisamment de plants sur une 
plus grande surface. Pour l'enrichissement restreint, procéder par 
groupes de plants, ce qui facilitera beaucoup les dégagements ulté-
rieurs. 
e) A quel moment faut-il enrichir une coupe ? 
Si la coupe de conversion a laissé de 1.000 à 1.200 perches par 
hectare, on »peut planter ou semer immédiatement. Le plafond feuil-
lu qui se refermera peu à peu, et la végétation ralentie qui se re-
formera sur les souches viendront diminuer la lumière au sol. Il 
sera nécessaire au moins de rabattre le recru, au bout de 5 à 6 ans, 
pour maintenir la jeunesse en conditions suffisantes de croissance. 
Ce seront là des frais à engager, mais qui permettront à ces sujets 
bien enracinés de démarrer en attendant la première coupe d'amé-
lioration: ce sera du temps, donc de l'argent gagné. Si on attend 
la première coupe d'amélioration pour planter, on aura perdu les 
10 années de l'attente, sans autre contre-partie que Γ éventuelle 
économie des dégagements, mais je ne considère pas cette situa-
tion comme plus avantageuse que l'autre. 
Si la coupe de conversion a laissé une forte densité de tiges, 
il faudra obse.rver l'action de la nature. Sur un sol restant nu, inu-
tile de planter, ce serait prématuré, et il faudra attendre la pre-
mière coupe d'amélioration où on retrouvera un sol en bon état, 
un couvert plus relevé apportant une lumière accrue, de meilleurs 
2 l 8 REVUE FORESTIERE FRANÇAISE 
Coupe de conversion par balivage intensif. 
Les trembles fourniront des bois de papeterie. 
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produits et des souches moins aptes à rejeter. La nécessité de dé-
gagements ultérieurs n'est cependant pas écartée pour autant, l'ex-
périence ne m'a pas fixé sur ce point. Mais on aura perdu, certai-
nement, les dix années d'attente et économisé, peut-être, les frais 
de dégagement. 
Un moyen intermédiaire serait de planter un ou deux ans avant 
la première coupe d'amélioration, sous un perchis cependant pas 
trop dense, ce qu'indiquerait l'état de la végétation au sol. Avec des 
bûcherons soigneux, le bris des jeunes plants pourra être très limi-
té, et ceux-ci, bien repris, seront prêts à bénéficier de leur mise 
en lumière dès la sève qui suivra. 
4° Régénération naturelle. 
Il est indiqué de profiter de l'aide qu'apporte la nature en cer-
taines années de fructification : ne pas le faire serait coupable de 
la part d'un bon père de famille, soucieux de l'avenir de son bien. 
L'an 1949 est une de ces années, par sa glandée généralement 
réussie, même très abondante par endroits. 
J'ai acquis la certitude que le semis de chêne, pédoncule et rou-
vre, naît très bien dans un perchis après coupe de conversion, cette 
dernière s'apparentant à une coupe d'ensemencement ou d'abri. Le 
sol conservé en bon état et abrité des ardeurs solaires, est bien 
préparé pour la germination. Le tout est de ne pas laisser échapper 
l'occasion. Aussi dès que "l'on verra des taches de semis se dessi-
ner, faudra-t-il se préparer à en permettre l'ensoleillement, et le 
délai dont on disposera sera assez bref: 1 à 2 ans pour le pédon-
cule, un peu pîus pour le rouvre. A défaut d'avoir agi clans ce 
laps de temps, les semis seront compromis ou perdus. 
i° Il ne faut conserver le po.rte-graines que dans la mesure 
où c'est un arbre sain et bien conformé, susceptible d'augmenter 
encore sa valeur marchande avec l'âge. Sinon, c'est le moment de 
l'abattre. 
2° Il faut ouvrir dans le perchis environnant de larges trouées 
d'un diamètre égal à la hauteur doublée du porte-graines, en sorte 
que les semis de la périphérie soient mis en aussi bonne condition 
de réussite que les autres, et même en meilleure condition, si le se-
mencier ne doit pas être abattu. Ceci suppose, bien entendu, que 
le perchis à sacrifier ne soit que du remplissage, car il ne faudrait 
pas perdre de l'acquis pour du futur. 
La main-d'œuv.re devrait être au moins payée par les produits, 
et un ou deux recépages seront nécessaires ultérieurement dans le 
recru. 
J'ai de très beaux exemples de réussites dans ce genre. 
Le semis de hêtre se défend beaucoup mieux que le précédent 
dans la demi-lumière où il naît, et il peut attendre plus longtemps 
la main secourable de l'homme. Les taches de ces semis constituent 
une précieuse .réserve de sujets à utiliser dans les enrichissements, 
dès l'âge de 2 ans. Je transcris ici textuellement le bon conseil don-
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né par M. le Conservateur SILVY-LELIGOIS dans la Revue Fores-
tière Française de décembre 1949, p. 433 : 
« Profitant d'une année de faînée, le forestier, dès la fin de rété, devra, 
sous le peuplement encore plein, travailler le sol pour brasser les horizons, 
aérer le sol, ramener en surface les sels minéraux entraînés, et mettre la 
faîne au contact du sol minéral. Ces crochetages précéderont, autant que 
possible, la chute des feuilles, pour que cette litière vienne couvrir le sol 
et les faînes et les protège contre la dessication et les gelées ». 
De cette façon se prépareront des bouquets de futaie de bonnes 
essences, qui, mélangés aux éléments préexistants ou introduits, 
donneront au futu.r peuplement, purgé de ses essences secondaires, 
sa consistance définitive en futaie étagée et bouquetée. 
CONCLUSION 
Il paraît suffisant de la formuler en ces termes : la conversion 
en futaie est indispensable à ceux qui veulent conserver leur patri-
moine forestier en bon état, l'améliorer dans son rendement finan-
cier, tout en échappant petit à petit à un encombrement croissant 
pax les stères de chauffage. De ceux-ci, d'ailleurs, on trouvera tou-
jours assez dans les cimes, mais au moins aura-t-on de bonnes gru-
mes en supplément. 
Certains trouveront peut-être que la manoeuvre est bien compli-
quée, surtout s'ils n'habitent pas sur place, et qu'il serait plus com-
mode de poursuivre les anciens errements. 
Il faudrait leur conseiller de bien réfléchir sur la critique faite 
du taillis sous futaie avant de prendre leur décision, et, s'il ne leur" 
est pas possible de s'occuper eux-mêmes de leurs bois, d'en con-
fier la gestion à une personnalité qualifiée : il n'en manque pas 
actuellement. La dépense correspondante doit être considérée comme 
une somme placée à intérêts, et même à capital différé, c'est-à-dire 
qu'elle reviendra en fin de compte à celui qui l'a faite. Une simple 
consultation suffirait à d'autres pour être au fait du sujet. 
Une forêt n'est pas comparable à un titre de rente dont on n'a 
qu'à détacher périodiquement un coupon sans avoir à se préoc-
cuper du capital (en réalité, même là, on aura eu tort de ne pas y 
voir!). Elle constitue un capital à sauvegarder, qu'on ne doit pas 
laisser s'amenuiser si on veut bénéficier de revenus réguliers ; il 
faut qu'il soit surveillé et entretenu. 
La forêt ne pousse pas toute seule, comme on l'entend dire trop 
souvent, et il ne suffit pas d'en récolter les produits en laissant à 
la nature le soin de faire le reste. Si les opérations nécessaires à 
son avenir ne sont pas faites en temps voulu, on va au devant de 
déconvenues dont on peut seulement dire que celui qui en porte la 
responsabilité n'est fréquemment plus celui qui en subit la consé-
quence. 
Janvier 1950. H. de METZ-NOBLAT, 
Membre de la Compagnie Nationale 
des Experts Forestiers. 
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Les rares réserves des coupes abusives pratiquées antérieurement ont atteint 
la dimension de « modernes ». Ce seront les éléments les plus âgés 
de la « futaie par bouquets », vers laquelle on tend. 
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P. S. — Cet article était terminé lorsqu'à paru le bulletin n° 82 du Co-
mité des Forêts, dans lequel le lecteur trouvera des développements sur bien 
clés points trop brièvement traités ci-dessus. 
C'est la conférence de M. l'Inspecteur DUCHAUFOUR sur la pédologie fo-
restière et les sols de la hêtraie, p. 1105 et suivantes; 
c'est un aperçu sur les conversions, par M. le Conservateur SILVY-LELI-
GOIS, p. m i ; 
c'est une étude pratique sur l'opportunité des enrésinements, par M. l'Ins-
pecteur RABOUILLE, p. 1161 et suivantes; 
c'est un examen approfondi des problèmes du taillis-sous-futaie par M. 
l'Inspecteur PLAISANCE, p. 1180 et suivantes; 
c'est enfin et surtout le remarquable exposé que M. le Directeur GUINIER 
a fait à l'ombre du chêne NAPOLÉON en forêt de Neufeys sur l'évolution des 
forêts sur les plateaux calcaires de l'Est, p. 1135 et suivantes. Beaucoup des 
enseignements qui s'en dégagent valent au delà de nos horizons lorrains à 
propos desquels ils sont donnés, et l'autorité de leur auteur leur confère un 
poids qui devrait appeler à l'action ceux qui hésitent encore à faire du nou-
veau dans leurs bois, et même convertir les obstinés : 
...le régime du taillis-sous-futaie n'a plus sa raison d'être... 
...la sylviculture doit évoluer en fonction des besoins humains... 
...l'enrichissement des coupes par plantation de résineux à croissance ra-
pide est recommandable... 
Il faudrait tout citer ! 
La lecture de ce fascicule est du plus haut intérêt pour ceux qui se sen-
tent travaillés par le besoin d'augmenter leurs connaissances forestières. 
H. de M.-N. 
Le lecteur trouvera plus loin, pages 228-230, un compte rendu détaillé de 
ce bulletin. (N.D.L.R.). 
